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Il faudra plus qu’une 
croissance forte pour améliorer 
la conjoncture sociale

TRANSFORMER une croissance forte en conditions de vie meilleures est le 
but suprême des gouvernants dans les pays en développement, dont la crois-
sance économique a été généralement soutenue ces dix dernières années. Mais 
s’agissant de la pauvreté, des inégalités et du chômage, les indicateurs restent 

obstinément dans le rouge dans de nombreux pays. La qualité de la croissance 
compte autant que son niveau, voire plus. Il ne suffira pas d’une croissance forte 

pour améliorer les conditions sociales.
De plus en plus d’observateurs estiment qu’une «bonne croissance» est 

nécessairement inclusive, profitant à tous les membres de la société. 
Le dénominateur commun de la croissance inclusive est sa qua-

lité. Or, comme la beauté, la qualité de la croissance est une 
affaire subjective.

L’histoire économique et politique récente a montré 
qu’une croissance soutenue n’était pas forcément 
synonyme de progrès social. De même, sans crois-
sance solide, aucune amélioration de la situation 

sociale n’est viable (Berg, Ostry et Zettelmeyer, 
2012). Les pays en développement doivent obtenir une croissance 
de qualité afin d’atteindre les objectifs ultimes de toute politique de 
développement : élévation du niveau de vie, recul de la pauvreté et 
atténuation des inégalités.

Une multitude de travaux montrent que les pays dont la croissance 
est forte, durable et socialement équitable ont plus de chances d’en-
registrer rapidement une hausse du niveau de vie et une baisse de la 
pauvreté (voir, par exemple, Dollar et Kraay, 2002; Sala-i-Martin, 2006). 
La croissance est donc bénéfique quand elle englobe toute la popula-
tion, y compris les catégories en marge du processus de croissance. Il 
importe moins de redistribuer les fruits de la croissance que de veiller 
à ce qu’elle soit la plus large possible et permette le progrès social.

Mesurer la qualité
Les économistes s’accordent à penser que la croissance ne garantit 
pas à elle seule l’amélioration des conditions sociales (Ianchovichina 
et Gable, 2012), mais on ne dispose d’encore aucune définition ri-
goureuse ni quantification officielle du terme «croissance de qualité».

Dans une étude récente (Mlachila, Tapsoba et Tapsoba, 2014), nous 
avons construit un indice de qualité de la croissance (IQC) reflétant 
à la fois la croissance proprement dite et sa dimension sociale.

Nous postulons que toute croissance n’a pas nécessairement de 
retombées sociales positives. La genèse de la croissance est essentielle 
pour sa viabilité et sa capacité à créer des emplois décents, relever 
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le niveau de vie et réduire la pauvreté. Nous voulons que notre 
IQC rende compte des multiples facettes de la croissance en 
mettant l’accent sur sa nature intrinsèque et les effets sociaux 
qu’on en attend.

Indice composite, simple et de conception transparente, l’IQC 
agrège deux composantes : la nature intrinsèque de la croissance 
(vigueur, stabilité, diversification, orientation vers l’extérieur) et 
sa dimension sociale, c’est-à-dire les bénéfices sociaux escomptés 
(graphique 1).

Il faut une croissance stable, diversifiée et ouverte sur l’exté-
rieur pour réduire la pauvreté (Dollar et Kraay, 2002). Instable, 

elle aggrave la pauvreté et nuit à l’égalité, car les compétences de 
la main-d’œuvre pauvre s’érodent en temps de crise et il n’y est 
pas remédié ensuite (Ames et al., 2001). La diversification de la 
croissance, en atténuant la variabilité des résultats économiques 
(Papageorgiou et Spatafora, 2012), contribue au recul de la pau-
vreté. Une croissance orientée vers l’extérieur est en outre plus 
susceptible d’accroître les gains de productivité, y compris par le 
biais de l’apprentissage sur le tas, de l’importation de technolo-
gies évoluées, de transferts de connaissances, de la discipline du 
marché mondial, de la concurrence et de l’investissement direct 
étranger (Diao, Rattsø et Stokke, 2006). Une telle orientation 
peut aussi accentuer la vulnérabilité d’un pays aux fluctuations 
de l’environnement extérieur, mais l’IQC corrige en partie cet 
inconvénient en intégrant la volatilité de la croissance.

De plus, la possibilité de vivre longtemps et en bonne santé 
ainsi que l’accès à une éducation de qualité sont des indicateurs 
importants et reconnus de réduction de la pauvreté (Sen, 2003). 

Faute de données suffisantes, l’IQC exclut d’autres variables 
clés de l’inclusion comme l’emploi, les inégalités et les facteurs 
environnementaux. L’indice, dont la valeur s’échelonne de 0 à 1 
(degré le plus élevé de qualité de la croissance), couvre plus de 
90 pays en développement entre 1990 et 2011.

En quoi est-il novateur? Loin d’être un nouvel avatar du cé-
lèbre indicateur du développement humain (IDH) des Nations 
Unies (PNUD, 1990) ou d’autres indicateurs du bien-être, il s’en 
démarque à plusieurs égards.

L’IQC ne reflète pas seulement des niveaux de revenu mais la 
nature même de la croissance. L’IDH s’appuie essentiellement 
sur le revenu par habitant pour une année donnée. On peut 
considérer qu’il représente la somme d’épisodes de croissance 
cumulés sur des millénaires. Avec l’IQC, en revanche, on peut 
évaluer la qualité d’épisodes de croissance donnés dans un ou 
plusieurs pays, ce qui permet aux dirigeants de savoir si leur 
stratégie de croissance est efficace. En outre, l’IQC peut servir 
à identifier la croissance et les retombées sociales effectivement 
imputables à des politiques en cours ou récentes.

L’IQC diffère aussi de l’indice de progrès social (IPS; Stern 
et al., 2014). Plus que l’IDH, l’IPS se concentre sur des aspects 
proches de la dimension sociale de l’IQC, sans toutefois prendre 
en compte les aspects fondamentaux de la croissance.

Ce que dit l’IQC
Nos recherches empiriques concernant l’IQC font ressortir 
plusieurs thèmes importants.

La qualité de la croissance progresse depuis deux décennies 
(graphique 2), sous l’effet conjugué d’un certain nombre de 
facteurs : modération mondiale des chocs extérieurs (fluctua-
tions des termes de l’échange, par exemple); mise en œuvre 
de politiques macroéconomiques généralement avisées; re-
centrage progressif sur des dépenses publiques socialement 
plus acceptables, etc. Ces facteurs ont contribué à doper la 
croissance, atténuer sa volatilité, améliorer sa composition et 
la rendre plus apte à produire de meilleurs résultats sociaux. 
De plus, la convergence de la qualité de la croissance entre les 
pays est assez laborieuse. Les derniers tendent à rattraper peu 
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Graphique 2 

En progrès
D’après l’indice, la qualité de la croissance progresse dans l’ensemble 
de l’échantillon, mais la convergence entre pays est lente.
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Note : L’indice de qualité de la croissance (IQC) est un indice composite dont la valeur, 

comprise entre 0 et 1, est proportionnelle à la qualité de la croissance. L’IQC re�ète la croissance 
proprement dite et sa dimension sociale.
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Les deux axes de la croissance
L’indice de qualité de la croissance reflète les paramètres 
fondamentaux de la croissance et ses effets sociaux.
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à peu les meilleurs, mais lentement, confirmant l’hypothèse de 
convergence traditionnellement exposée dans les études sur la 
croissance. Autrement dit, dès qu’un pays affiche une croissance 
de qualité, il lui est de plus en plus difficile de progresser, tout 
comme il existe des limites biologiques à l’allongement de 
l’espérance de vie. À l’inverse, dans les pays où l’IQC est faible, 
la qualité de la croissance tend à augmenter relativement plus 
vite. Pour obtenir des progrès sociaux durables, il faut enregis-
trer une croissance de grande qualité sur une longue période 
(30 ou 40 ans). Des pays comme la Chine et la Malaisie ont très 
sensiblement progressé sur ce front, même si leurs systèmes de 
protection sociale sont encore inachevés. Un certain nombre 
de pays africains comme la Tanzanie et la Zambie ont vu la 

qualité de leur croissance s’améliorer notablement, mais il leur 
faut tenir sur la durée.

On constate des disparités de revenus considérables d’un pays 
à l’autre et entre régions (graphique 3). Sans surprise, les pays 
à revenu intermédiaire de la tranche supérieure sont les mieux 

classés, suivis de ceux de la tranche inférieure, puis des pays à 
faible revenu. Sans surprise non plus, les pays fragiles doivent 
surmonter des obstacles structurels nuisant à la qualité de leur 
croissance et sont généralement à la traîne sur ce plan.

Au niveau régional, les IQC les plus élevés sont mesurés en 
Amérique latine, en Europe centrale et orientale et en Asie–
Pacifique, principalement du fait de la nette amélioration de la 
composante sociale de l’indice. L’Amérique latine partait de loin, 
avec une pauvreté et des inégalités de revenu importantes au 
début des années 90; en Europe centrale et orientale, l’IQC a été 
dopé par les progrès sociaux importants qui ont suivi la transition 
vers l’économie de marché. La croissance forte, essentiellement 
orientée vers l’extérieur et accompagnée de gains de productivité 
substantiels grâce aux transferts de technologie et d’innovation, 
a été le principal levier dans la région Asie–Pacifique. Viennent 
ensuite le Moyen-Orient et l’Afrique du Nord, dont l’IQC a 
progressé grâce à l’amélioration des conditions sociales et à une 
croissance relativement soutenue. Les pays subsahariens arrivent 
en dernier : la forte croissance affichée depuis peu n’a pas encore 
débouché sur des avancées sociales.

D’après les modèles empiriques, la qualité de la croissance peut 
encore largement progresser (graphique 4), si les pays renforcent 
leur stabilité macroéconomique et politique, la qualité de leurs 
institutions, les dépenses publiques en faveur des pauvres et le 
développement financier. Améliorer l’environnement extérieur 
serait sans aucun doute également souhaitable.

Augmenter les crédits publics aux secteurs sociaux comme 
la santé et l’éducation aide au renforcement du capital humain, 
ce qui rehausse la productivité de toute l’économie et offre à 
chacun la perspective d’un égal accès aux fruits d’une croissance 
plus forte. Un développement financier plus poussé, facilitant 
l’accès au crédit, contribue à libérer le potentiel de création de 
richesses et de bons emplois du secteur privé. Et les conditions 
extérieures, en particulier l’investissement direct étranger, sup-
pléent à l’épargne intérieure insuffisante pour l’investissement 
et accélèrent les transferts de technologies et de connaissances.

Marge de progression
L’IQC contribue à l’analyse actuelle de la croissance inégale, mais 
il est encore possible de l’améliorer. Il peut être un outil opportun 
et efficient permettant aux dirigeants de vérifier si la croissance 
est de mieux en mieux partagée. Mais, comme tout indicateur, 
il n’est fiable que si les données qui l’alimentent le sont. Or la 
qualité particulièrement médiocre et aléatoire des données sociales 
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Graphique 4  

Déterminants d’une croissance de qualité
Les principaux facteurs in�uençant la qualité de la 
croissance sont la qualité de l’administration, les 
dépenses sociales et l’investissement direct étranger. 
(effet sur l’IQC de la modi�cation d’une variable, 1990–2011)
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Note : L’indice de qualité de la croissance (IQC) est un indice composite dont la valeur, 

comprise entre 0 et 1, est proportionnelle à la qualité de la croissance. L’IQC re�ète la 
croissance proprement dite et sa dimension sociale. Dépenses sociales, crédit privé et 
investissement direct étranger en pourcentage du PIB : effet d’une hausse de 5 points. Qualité 
de l’administration, stabilité du gouvernement, stabilité de l’in�ation et stabilité des termes de 
l’échange : effet d’une amélioration d’un écart-type.
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Groupes vulnérables
L’indice montre que la qualité de la croissance est inférieure 
à la moyenne dans les pays à faible revenu, les pays fragiles 
et en Afrique subsaharienne. 
(indice de qualité de la croissance, 1990–2011).
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Source : calculs des auteurs.
Note : L’indice de qualité de la croissance (IQC) est un indice composite dont la valeur, 

comprise entre 0 et 1, est proportionnelle à la qualité de la croissance. L’IQC re�ète la 
croissance proprement dite et sa dimension sociale.

AfSS : pays d’Afrique subsaharienne; AL : Amérique latine; AP : Asie–Paci�que; ECO : 
Europe centrale et orientale; Fragiles : pays fragiles; MOAN : Moyen-Orient et Afrique du Nord; 
Non fragiles : pays non fragiles; PFR : pays à faible revenu; PRITI : pays à revenu intermédiaire 
(tranche inférieure); PRITS : pays à revenu intermédiaire (tranche supérieure).
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nous a amenés à pratiquer certaines interpolations et utiliser des 
moyennes quinquennales. L’indice pourrait être amélioré en y 
incluant des mesures des inégalités et des variables relatives aux 
marchés du travail.

Enfin, une réserve importante s’impose  : l’IQC ne dit rien 
de la viabilité à long terme. Il ne permet pas de prédire si les 
politiques d’un pays, capables d’améliorer la qualité de la crois-
sance aujourd’hui, seront catastrophiques pour l’économie et 
l’environnement à long terme. Un pays peut en effet améliorer 
sa croissance en épuisant rapidement ses ressources naturelles 
ou en laissant filer sa dette publique.

L’IQC est intéressant pour tous ceux qui veulent mieux 
évaluer la qualité de la croissance, et il pourrait guider l’élabo-
ration d’une stratégie de croissance efficace dans le monde en 
développement. ■
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